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Le chant grégorien constitue la clé de voûte de notre culture musicale. Malgré son altération depuis l’an mil, on le retrouve encore aujourd’hui. Au confluent d’une histoire millénaire et de notre actualité, ce livre ne se contente pas de décrire un répertoire clos sur lui-même mais il rend compte de l’inspiration, de la dynamique et du devenir d’une tradition sans cesse renouvelée. Véritable panorama, cette synthèse savante et accessible retrace l’évolution et les pratiques du chant grégorien, de ses origines à nos jours. Elle s’appuie sur un CD inédit, qui illustre chacun des aspects du grégorien, des plus connus aux plus étonnants.
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Deux notations du même chant, d’époques différentes : R[esponorium] G[raduale] (graduel) Viderunt omnes (CD, plage 21), messe du jour de Noël. En haut : notation primitive sans lignes, neumes de la fin du Xe siècle (bibliothèque conventuelle de Saint-Gall, manuscrit n° 359, folios 43 et 44, © droits réservés). En bas : notation carrée sur lignes, XIVe siècle (monastère de Saint-Ulrich, Augsbourg, Musée diocésain, manuscrit DMA 1011, folio 18 recto, début du graduel, © droits réservés). Ce type de notation est le modèle des récents livres...

AVANT-PROPOS


« Fais-moi entendre ta voix, car ta voix est douce. »

Cantique des cantiques, 2, 14.

« La voix humaine est un instrument merveilleux, la splendeur de l’incarnation. »

Jean Prieur, message personnel à l’auteur, 21 février 2010.



Écouter un chant grégorien, c’est comme ouvrir la porte d’une église romane ou gothique : on change d’univers. La trépidante agitation, l’activisme forcené de la vie moderne fait place à la paix bienfaisante de l’état contemplatif. Les bruits du monde se taisent ; à l’ombre des siècles règne un silence habité. Nous quittons la zone périphérique de notre être pour accéder à son intériorité, son centre intime, sa dimension surnaturelle non affectée par les remous de surface.

La musique grégorienne se détache...

INTRODUCTION

NOTRE TRADITION MUSICALE

Le chant grégorien ou plain-chant, notre tradition musicale, est bien plus qu’un répertoire musical : un fait de civilisation. Il présente, comme tel, quatre visages corrélés.

Chant grégorien et plain-chant

Les expressions chant grégorien et plain-chant sont pratiquement synonymes. Les textes d’avant l’an mil mentionnent le cantus romanus, « chant romain », officiellement placé depuis le VIIIe siècle sous le patronage du grand pape saint Grégoire* Ier (590-604). Au XIIIe, les théoriciens distingueront deux types de musique : le chant à l’unisson, monodie*, et la polyphonie* alors en plein essor. Face à la musica mensurata, « musique mesurée » polyphonique, la musica plana du chant grégorien se rythme de manière « plane », égalisée, unie.

Depuis la restauration grégorienne de la fin du XIXe siècle, l’appellation « chant grégorien » remplace généralement la dénomination « plain-chant », usuelle jusqu’alors.

Liturgie

www.st1.eyrolles.com/9782212567144/06_Piste_06.mp3 (Lire la piste 6 : Office de tierce)

Le chant grégorien est, et reste, le répertoire propre de l’Église latine, selon la constitution sur la liturgie du concile de Vatican II (cf. annexes, texte n° 4, § 116). La liturgie chantée, et non – pour reprendre la détestable expression utilisée de nos jours – une « animation liturgique » censée agrémenter des séquences parlées. L’introduction de la parole dans un rituel sacré doit être regardée comme une dégradation (fait exception la prédication ou sermon, mais il s’agit d’une parenthèse didactique au sein du rituel). L’Église orthodoxe grecque, elle, conserve une liturgie entièrement chantée. Sa sœur catholique latine récupérera-t-elle la sienne ?

Tradition

www.st1.eyrolles.com/9782212567144/01_Piste_01.mp3 (Lire la piste 1 - Improvisation « Traversée »)

Ce répertoire a été créé et chanté (depuis le IVe siècle) longtemps avant d’être noté (depuis le IXe siècle) : en l’absence d’écriture, la mémoire possède de considérables capacités de stockage. Il se rattache par conséquent aux musiques traditionnelles, orales, modales*, « musiques du monde » ; en particulier celles du Proche- et Moyen-Orient, et les folklores européens. De ces derniers il a reçu, et ils ont reçu de lui. Les deux mamelles de l’oralité en général sont la mémoire et l’improvisation. Elles expliquent la stylistique grégorienne : une créativité ancrée dans un donné traditionnel (Piste audio 1). La Tradition étant sacrée par essence, le corpus grégorien revêt un caractère intrinsèquement sacral, à la différence des messes ou cantates classiques et romantiques, de style profane sur paroles sacrées2. Pour bien le chanter aujourd’hui nous devons donc retrouver l’esprit de l’oralité, c’est-à-dire redevenir – quelque peu – illettrés, ce qui ne signifie nullement incultes…

Patrimoine

Le corpus grégorien constitue une pièce maîtresse de notre patrimoine artistique. Originellement immatériel, au stade primitif de l’oralité, il nous est transmis et connu grâce à l’écriture qui l’a matérialisé. Au IXe siècle paraissent les premières notations, neumatiques* ; dans les monastères de toute l’Europe les ateliers de copie – scriptoria – produisent des centaines de manuscrits. Depuis 1473, on imprime des livres liturgiques.

Musique

www.st1.eyrolles.com/9782212567144/22_Piste_22.mp3 (Lire la piste 22 - Rondellus)

Les mélodies de haute époque relèvent d’un art raffiné, en symbiose avec les mots latins. Leur substance musicale a deux origines confondues : un instinct inné et d’immémoriales traditions (Piste audio 1). Elle traverse les siècles comme un inépuisable ferment de créativité. C’est pourquoi le corpus grégorien n’a pas de limites objectives : impossible de déterminer sans arbitraire « où il s’arrête » ! Lui-même n’est point homogène. Le « vieux fonds » des premiers siècles médiévaux, qui inclut quelques chants archaïques (Piste audio 9, 19), consiste essentiellement dans le propre* de la messe (Piste audio 7, 8, 20, 21). S’y ajoutent les compositions d’environ l’an mil (ordinaire* de la messe, Piste audio 27), d’un style déjà différent. Aux XIIe et XIIIe siècles, celles de Hildegarde de Bingen, les drames liturgiques, les séquences* (Piste audio 24) et autres chants versifiés (Piste audio 22), les chansons de troubadours illustrent à leur façon cette basique musicalité. Quant à la polyphonie*, elle est, dès avant l’an mil, un rejeton de la monodie* grégorienne (Piste audio 11, 13, 23-27). Lorsque, depuis le XIVe siècle, elle monopolisera la composition savante, écrite, la tradition monodique refluera dans l’oralité du folklore, via les tropes* et cantiques paraliturgiques* du bas Moyen Âge ; y compris, au XVIe siècle, les psaumes calvinistes. Des thèmes de plain-chant, cependant, irriguent les motets* et messes* polyphoniques.

Occultée durant la période classique, la mémoire grégorienne en sommeil resurgit chez les compositeurs depuis la fin du XIXe siècle, dans le même temps où le folklore...

PARTIE 1

UNE NÉBULEUSE GENÈSE

CHAPITRE 1

LES ORIGINES : L’OCCIDENT RENCONTRE L’ORIENT

Au programme


	Lumières d’Orient

	L’héritage hébraïque

	Une mélodie grégorienne chantée par le Christ ?

	Nos racines, l’Occident celtique



Lumières d’Orient

Le chant de l’Église latine, d’où vient-il ?

« Aux premiers siècles de son existence, l’Église, loin de chercher à créer de toutes pièces le chant ecclésiastique, ne pense qu’à tirer parti de toutes les influences auxquelles elle est sujette. Une assimilation lente de tous les éléments étrangers utilisables, telle est la loi qui préside à la première période de formation du chant ecclésiastique3. »

En fait d’éléments étrangers drainés par le chant grégorien, on a pensé d’abord à la Grèce d’Eschyle et de Pindare, berceau de notre culture selon l’optique officielle, dite humaniste. Fausse piste : c’est dans notre propre sol, occidental, qu’il faut chercher les origines grégoriennes, et en Orient, ce Proche-Orient certes grécisé où est née la religion chrétienne. D’ailleurs, la Grèce elle-même avait des accointances avec l’Orient, via l’Asie Mineure. Alexandrie, sa capitale hellénistique sise en Égypte et l’un des hauts lieux du christianisme primitif, comptait un million d’habitants dont un tiers de Juifs, et des Grecs, Égyptiens, Syriens, plus tard Italiens.

Lorsqu’on pénètre sur le terrain des traditions, les frontières s’estompent. Que les hommes soient frères, la musique le prouve : l’Occidental et l’Oriental chantent chacun à sa façon les mêmes modes*, et ceux-ci développent des intervalles et formules élémentaires qui ont toujours existé et existeront toujours, sur les cinq continents. Comme la Tradition, comme la société des hommes, l’harmonie* musicale est unité dans la diversité, diversité dans l’unité. Toute harmonie transforme les oppositions en complémentarités.

L’Orient… Un symbole, et non seulement une réalité géographique. Direction du soleil levant : le verbe latin oriri conjugue les idées de se lever et de naître, double sens suggestif pour la thématique de Noël. Ex Oriente lux, dit-on, « de l’Orient vient la lumière ». Et l’astre du jour symbolise l’Esprit, la spirituelle Clarté ; pour les chrétiens le Christ, « soleil de justice4 ». Le Paradis terrestre, Jardin d’Éden, se situait en Orient5. C’est de l’est lointain – la Perse – que les Rois mages sont venus en Palestine adorer l’Enfant Jésus et lui offrir leurs cadeaux. Et c’est d’Orient que le Christ reviendra à la fin des temps6. Les églises sont orientées, tournées vers l’est.

« Ô Orient, splendeur de la Lumière éternelle et Soleil de Justice, viens illuminer ceux qui gisent dans les ténèbres et l’ombre de la mort. »

Ces paroles, librement tirées d’Isaïe7, sont – ou étaient – chantées par les moines d’Occident aux vêpres de l’Avent le 21 décembre, date du solstice hivernal, quatre jours avant Noël.

Le visage originel du chant grégorien, qu’on parvient à recréer de nos jours, sonne oriental aux oreilles conformistes, simplement parce qu’il bouscule les routines et dérange les habitudes d’écoute. La pose de la voix n’est pas celle qu’on enseigne dans les conservatoires ; et l’on y fait des fioritures non moins étrangères au chant classique mais usuelles chez les chanteurs de l’oralité, orientaux et autres – les Corses par exemple (Piste audio 4). Or de telles fioritures sont dûment indiquées par les notations grégoriennes des Xe et XIe siècles (Piste audio 8, 21) ! D’aucuns s’en disent choqués. Les mêmes, pourtant, admirent l’orientalisme des mosaïques byzantines de Ravenne et des icônes…

L’héritage hébraïque

À la suite des travaux de l’abbé Jean Parisot au début du XXe siècle, ceux de plusieurs autres chercheurs, tant juifs (Idelsohn, Werner) que chrétiens (Peter Wagner, Gastoué), démontrent l’origine hébraïque du grégorien, comme des liturgies chrétiennes en général8.

La source juive des liturgies chrétiennes se trouve non pas dans les solennelles et bruyantes cérémonies du...

PARTIE 2

L’ÂGE D’OR, LE RÉPERTOIRE CONSTITUÉ

CHAPITRE 3

DONNÉES HISTORIQUES

Au programme


	La schola cantorum, première maîtrise ecclésiastique

	Psalmodie chorale : l’antiphonie

	La grande liturgie de la messe pontificale

	Le vieux-romain, un concurrent gênant



La schola cantorum, première maîtrise ecclésiastique

Le rituel de la messe romaine et ses acteurs se sont mis en place par étapes, parallèlement à la gestation du répertoire. Au départ le célébrant, prêtre ou évêque, ne s’adjoignait qu’un lecteur. Au IVe siècle est apparu le chantre. Le chœur liturgique, schola cantorum, le secondera au début du VIe siècle. Célébrant, lecteur, chantre, choristes, tous appartiennent au clergé, élite intellectuelle sachant lire et écrire, l’une des trois classes de la société féodale à côté des nobles et des laboratores, « travailleurs », et des paysans (s’y ajouteront après l’an mil les bourgeois des villes, les marchands et les artisans).

La lecture liturgique est un ministère, et le lectorat un ordre mineur, dès les premiers temps et jusqu’à la suppression des ordres mineurs en 1972. Depuis le IIIe siècle, à Rome et ailleurs, des écoles rattachées aux églises hébergent et instruisent de jeunes garçons, souvent orphelins et voués en principe au sacerdoce : scola lectorum, « école des lecteurs ». Ils interviennent pendant les offices.

Vers l’an 520, une scola (ou schola) cantorum, « école des chantres », s’ajoute à celle des lecteurs. Ainsi prend naissance l’institution, si importante pour l’avenir, des maîtrises ecclésiastiques. Un directeur, prior ou primicerius, assisté de trois sous-directeurs, est à la tête de ce groupe choral d’une vingtaine de garçons qu’encadrent une dizaine d’adultes44. Des scolae lectorum et cantorum seront créées dans d’autres villes, en particulier Lyon. Le répertoire propre de la schola consiste en antiennes d’introït, offertoire et communion. Son style est moins orné que celui des chants destinés prioritairement au chantre soliste, graduels, traits, alléluias (l’offertoire s’adjoindra, après coup, des versets très ornés, destinés au chantre).

Alors, le « vieux fonds » – l’essentiel du corpus – atteint son achèvement.

Pour aller plus loin

Quelques compléments accessoires viendront s’y ajouter : chants de l’ordinaire* ; alléluias ; propres* des nouvelles fêtes composés à partir de mélodies existantes, tels ceux de la Trinité à la fin du VIIIe siècle et du Saint-Sacrement au XIIIe (Piste audio 11) ; antiennes à la Vierge (Salve Regina, etc.), outre les tropes*, séquences* et offices de saints locaux qui occupent une place à part.

Psalmodie chorale : l’antiphonie

Nous avons vu (p. 45) dans quelles circonstances la psalmodie chorale, en chœurs alternés, s’est introduite dans les liturgies d’Occident. À l’office monastique – heures* canoniales –, elle fournit l’élément principal du rituel, fixé vers l’an 540 par saint Benoît de Nursie dans sa Règle, charte du monachisme occidental. Elle est la prière chantée des moines (Piste audio 6).

À l’instar de la psalmodie responsoriale, le type antiphonique adjoint aux versets cantillés un refrain mélodique, l’antienne (antiphona), qui peut emprunter ses paroles au psaume. Primitivement elle se répétait après chaque verset, ce dont témoignera au IXe siècle le liturgiste Amalaire45 (Piste audio 23). Par la suite, les moines ne la chanteront plus qu’avant et après le psaume (Piste audio 6).

À la messe, l’antienne d’introït et de communion est l’élément principal de ces chants, avec un nombre réduit de versets et des tons psalmodiques plus mélodiques que ceux de l’office (Piste audio 7, 20).

Et au festif solennel (antiennes longues) s’oppose le férial sobre des jours de semaine (antiennes brèves, Piste audio 23). La liturgie des dimanches non festifs est un peu plus solennelle que celle de semaine.

Les antiennes festives de l’office ont des paroles – presque toujours bibliques – en rapport avec la fête (Piste audio 6, 11, 12). Celles de la messe, ainsi que les autres chants du propre aux dimanches et fêtes ont, pareillement, des textes adaptés à la circonstance :


	
temporal : périodes et fêtes de l’année liturgique ; cycle de l’Avent et Noël, cycle du Carême et de Pâques jusqu’à la Pentecôte, temps neutre (« ordinaire ») d’après Pentecôte (Piste audio 10, 20, 21, 26) ;

	
sanctoral : fêtes de la Vierge et des saints ;

	messe des morts (Piste audio 7, 8, 9).



Tardivement (XIe-XIIe siècles), on en viendra à composer des antiennes autonomes, sans psalmodie, pour les processions en l’honneur de la Vierge. Elles concluent aussi l’office de complies* : Alma Redemptoris Mater, Ave Regina caelorum, Regina caeli, Salve Regina, cette dernière attribuée, sans doute faussement, à saint Bernard, dévot à la Vierge.

La grande liturgie de la messe pontificale

La messe est l’office principal des liturgies chrétiennes ; à elle, les joyaux de la composition grégorienne ! Traditionnellement, comme tous les offices, elle est entièrement chantée sous sa forme solennelle (sauf la prédication, partie non obligée). Mais chaque prêtre peut la dire dans son église, quotidiennement hormis le Vendredi saint.

Elle s’ordonne autour du sacrement de l’eucharistie*, sommet de la foi chrétienne, et se subdivise en deux volets : la liturgie de la Parole ou avant-messe – centrée sur les lectures bibliques que suit la prédication – prélude au rituel eucharistique. Ce dernier débute avec l’offertoire, offrande du pain et du vin par les fidèles. À l’époque ancienne des conversions d’adultes, les catéchumènes, non baptisés, n’y étaient pas admis. On les renvoyait, d’où l’appellation donnée à la célébration entière : messe, missa, « renvoi ».

À Rome, les dimanches et aux fêtes – chaque jour en Carême –, le pape entouré de la curie célèbre solennellement la messe dans l’une ou l’autre des basiliques où l’on fait « station ». Des cérémoniaires rédigés depuis le VIIIe siècle (Ordines Romani, en particulier l’Ordo I, le plus ancien) décrivent en détail son déroulement. Ils nous permettent d’imaginer le cadre concret des chants que nous connaissons.

On peut voir dans la basilique de Saint-Clément – bien qu’elle n’ait point conservé son aspect originel –, à l’extrémité est de la nef près du chœur, l’enceinte rectangulaire de marbre à l’intérieur de laquelle prenait place la schola, avec deux ambons (chaires) latéraux pour les lecteurs et le chantre.

Les interventions des choristes, fonctionnelles, remplissent les temps morts d’une déambulation :


	tout au début, lorsque la procession des officiants (pape, diacres, sous-diacres, acolytes) s’avance lentement dans la nef, introït (Piste audio 7) ;

	ensuite, lorsque les fidèles apportent en cortège le pain et le vin eucharistiques, offertoire ;

	enfin, lorsqu’ils défilent pour la communion (Piste audio 20).



Introït et communion ont la forme identique d’une psalmodie en chœurs alternés (antiphonie), avec l’antienne refrain. Le nombre des versets dépend de la durée variable à « meubler ».

Après la lecture de l’épître par un sous-diacre, cantor et schola exécutent en se relayant le répons graduel (Piste audio 21), ainsi dénommé parce que le chantre se place sur l’une des marches, « degrés », de l’ambon (chaire). Puis l’alléluia – ou pendant le Carême le trait – prélude à l’Évangile, que lit un diacre du haut de l’ambon ; c’est le point culminant de l’avant-messe. L’assemblée écoute, immobile : à ce moment le chant possède une valeur en soi et atteint son summum de déploiement musical.

Pour aller plus loin

Les chants précités, dont les paroles et la mélodie sont spécifiques à tel jour ou telle fête, constituent comme tels le propre. Ceux qui reviennent identiques à toutes les messes forment l’ordinaire : Kyrie et Gloria au début de la cérémonie, juste après l’introït ; Sanctus, Agnus Dei avant la communion. Au VIIe siècle, le Kyrie conserve sa forme litanique* originelle, et le Credo ne fait pas encore partie de la messe romaine. On le réservera, de même que le Gloria, aux dimanches et fêtes.

Le pape officiant, quant à lui, cantille* à de nombreuses reprises : prières de « collecte », « secrète », « postcommunion », prononcées au nom des fidèles ; préface introductive du Sanctus entonné par tous (Piste audio 9) ; prière eucharistique ou « canon », avec les paroles...

ANNEXES

QUELQUES TEXTES

1 – La beauté du chant mène à Dieu

Décrets du concile d’Aix-la-Chapelle (816), extrait

« La mélodie que les chantres font entendre est destinée à porter la conscience du peuple vers la pensée et l’amour des choses célestes, non seulement par le caractère sacré des paroles, mais par la beauté des sons. C’est pourquoi il importe que tout chantre, selon la tradition des Saints Pères, soit remarquable et distingué par sa voix et son art, de sorte qu’il touche le cœur de ses auditeurs par le chemin du plaisir sensible. […]

On récitera donc les psaumes à l’église, ni trop vite, ni trop fort, ni avec des voix désordonnées et sans discipline, mais d’une manière égale et distincte, avec une grande disponibilité de cœur, de telle façon que l’esprit de ceux qui récitent soit agréablement pénétré, et que les oreilles des auditeurs soient charmées par leur prononciation. »

2 – Les modes et le rythme du chant

Gui d’Arezzo, Micrologus (v. 1025, traduction J. V.)

« Chapitre 14, Item de tropis et virtute musicae (Les modes et l’effet de la musique)

Certaines personnes expertes reconnaissent d’emblée les caractéristiques et les visages distincts – pour ainsi dire – des modes, tout comme quelqu’un qui connaît les nations, s’il se trouve face à une multitude de gens, peut observer leur aspect extérieur et dire : tel est grec, espagnol, latin, teuton, gaulois. Et la diversité des modes reflète celle des esprits ; c’est pourquoi l’un prendra plaisir aux bonds sinueux...

DISCOGRAPHIE

La discographie grégorienne est largement dominée par la France. En effet, depuis quatre siècles l’histoire du chant grégorien se déroule surtout dans notre pays : plain-chant baroque, restauration du XIXe siècle, activités de Solesmes, renouveau des dernières décennies.

En 1946, Maurice Robreau créait le label Studio SM pour éditer les enregistrements qu’il allait capter sur le vif dans les églises et monastères français, ou ailleurs. Le fonds copieux ainsi constitué (Piste audio 6, 10, 11) a été réédité en compacts. En 2007, les Ateliers du Fresne ont repris le label Studio SM.

Par ailleurs, l’abondante collection de Solesmes, commencée chez Decca en 1952, est diffusée en son intégralité – les microsillons réédités en compacts – aux Éditions de Solesmes. Consulter le site de l’abbaye : www.abbayedesolesmes.fr.

Depuis le dernier quart du XXe siècle, la mise en perspective du grégorien avec les traditions musicales a révolutionné l’exécution du chant, grâce notamment à Marcel Pérès et son ensemble Organum. Leur copieuse discographie explore les plains-chants non grégoriens (vieux-romain, milanais, mozarabe, bénéventain), ainsi que le grégorien du bas Moyen Âge et le plain-chant baroque ; elle est décrite sur le site www.organum-cirma.fr.

Damien Poisblaud, autre figure de proue, recrée superbement le grégorien de l’âge d’or. On recommande son Requiem grégorien, paru en 1996 chez Alphée et récemment réédité (Piste audio 7-9), ainsi que les trois albums Grands Offertoires grégoriens (2010, 2016), Chants Grégoriens de la Passion (2012) et Le Chant des moines (2014). La Messe solennelle des morts – Plain-chant et Faux-bourdons du XIXe siècle (Sisyphe/Abeille Musique, 2000) illustre la dernière époque du « plain-chant ».

Les compositions de Hildegarde de Bingen ont été abondamment enregistrées par l’Ensemble Sequentia chez Deutsche Harmonia Mundi ; notamment les fameux Chants de l’extase de 1994 (réédition économique disponible).

Très intéressant, voire pittoresque, le disque Les Chantres et la Manivelle de l’Ensemble Vox Cantoris dirigé par Jean-Christophe Candau (Ligia Digital, 2006) : le plain-chant, en pratique alternée, et quelques cantiques y sont exécutés par quatre chantres avec accompagnement d’un orgue mécanique à cylindres, construit vers 1820.

Enfin, le coffret très économique Sacred Music – Les chefs-d’œuvre de la musique sacrée, édité par Harmonia Mundi (30 CD, dont un des textes chantés, et plaquette explicative), illustre tant les plains-chants que l’inspiration grégorienne des compositeurs, de Léonin à Maurice Duruflé.

La discographie ci-dessus est très sommaire. On la complétera en consultant le catalogue du site de La Procure, librairie religieuse : www.laprocure.com/informations/chant-gregorien.html.
...

Pour suivre toutes les nouveautés numériques du Groupe Eyrolles, retrouvez-nous sur Twitter et Facebook

[image: Images] @ebookEyrolles

[image: Images] EbooksEyrolles

Et retrouvez toutes les nouveautés papier sur

[image: Images] @Eyrolles

[image: Images] Eyrolles

OEBPS/Images/page09.jpg
- v AT w , o
RCUiarrunr om mer finer worre . Giluare. oo noflrn ™
<ol S, 7 PR 4
whilarr oeo om mf  trrea . U Nowum feer 20
““‘,.ﬁ.ﬂ,,.»ww’;'“ S
20 g V\lm\yrl\nxm@ wre mmpmm

R

<

grimum, e uels e Auih-rum __9,:,,5 . /\Alu tarn

it 1 feat-Se AN jerne
= T

-

om negfines e re falu |






OEBPS/Images/logo1.jpg





OEBPS/Images/logo2.jpg





OEBPS/Images/bull.jpg





OEBPS/Images/author.jpg





OEBPS/Images/eyrolles.png





OEBPS/Images/Cover.jpg
RATIQUE .
Religion

R | P p—

JacquesVlret »‘l y

LE CHANT
‘GREGORIEN

Des origines a nos jours






OEBPS/Images/bull-2.jpg





